
La Revue Canadienne.

" Voilà les résultats lamentables des maux
politiques et sociaux qui ont si longtemps fati-
gué les Canadas ; et à cette heure nous sommes
dans la nécessité de prendre des mesures in-
médiates contre des dangers aussi alarmants que
ceux de la rébellion, de l'invasion étrangère et
de la dépopulation par la désertion en masse du
peuple réduit au déssspoir."

Tel est le gouvernement Anglais peint par lui-
même. Telle l'esquisse adoucie et flattée de la
condition qu'a faite à ces colonies cette aristocra-
tie prétencieuse qui pose devant les nations, et
se donne comme un modèle de sagsse et de
science, qu'elles doivent étudier et copier pour
apprendre à se gouverner. L'une de ses supé-
riorités les plus éminentes, est ce lord Durham
qui a signé le rapport qui contient les accusa-
tions sanglantes quoiqu'affaiblies qu'ont vient de
lire: Rien n'est plus propre à faire ressortir
combien est artificiel et faux le système social
de l'Angleterre, que la réputation de capacité,
de lumières et de libéralité qu'a usurpée ce des-
pote ignorant. Ses prétendus rares talents, ses
prétendues hautes vertus ont été le motif qui a
réuni en sa faveur tous les partis en Parlement,
et lui a fait déférer la dictature, comme s'il n'é-
tait pas présumable qu'il pût en abuser.

Et cependant, sous moins d'un mois après
s'être saisi avec empressement de cette toute-
puissance qui avait troublé de bien plus fortes
intelligences, corrompu de bien plus pures vertus
que les siennes, il s'était déshonoré par des pros-
criptions infàmes prononcées sans enquête con-
tre des hommes innocents. Sous deux mois, il
était désavoué et censuré par le Parlement ;
sous trois mois, ce sage envoyé pour apaiser la
révolte y tombait lui-même, et avec autant d'é-
tourderie que de pétulance, renvoyait sa com-
mission, désertait son poste, sans l'autorisation
du pouvoir qui l'y avait installé ; puis laissait tom-
ber au hasard cette dictature creée pour lui seul
entre les mains du prémier soldat de fortune qui,
par son grade, se trouvait avoir le commande-
ment en Canada.

Deux traits suffiront pour prouver combien est
faible la tête, et mauvais le cœur d'un homme
si mensongèrement adulé. Celui qui a pu signer
le rapport ci-dessus écrit, a osé dire publique-
ment à des députations en Canada : "Ce ne sc-
ront pas cent ans, ni trois cents ans, ni mille ans
qui verront la séparation de ces provinces d'a-
vec la métropole. Elles sont un des plus beaux
joyau' de la couronne, elles doivent don e en
être une dépndance éternelle, et ce n'est que
pour obtenir ce résultat que, revêtu de Pampli-
tude des pouvoirs propres à lassurer, j'ai consenti
à me déplacer." Fut-il jamais charlatanisme
plus éhonté, si lord Durham ne croyait pas à ce
qu'il disait 1

Si lord Durham était sincère, je le demande,
fut-il jamais verbiage plus vide de sens, inécon-
naissance plus complète des principes les plus
incontestés de l'économie politique et des résul-
tats qu'a eus et que doit avoir la séparation des
anciennes colonies anglaises de l'Amérique du-
Nord 1

On dit que cette idole de la populace et (les
grands de l'Angleterre est un homme d'état d'u-
ne valeur peu commune. Les feuills qu'il sou-
doie, aflirment que lui seul est capable de pré-
server I 'Angleterre des sanglantes catastrophes
dont elle est menacée. A les entendre, il ne
lui faudrait que ledpouvoirpour accomplir ce
merveilleux tour de force de constituer solide-
ment en Angleterre (et cela di consentement
de loigarchie la plus altière et la plus forte
qui ait jamais pesé sur le monde) la démocratie
pure par des parlements triennaux, le suage
quasi-universel, et leevote par ballot ; et d'établir
en même temps le despoti me pur dans toutes
les colonies anglaises de l'Amérique (lu Nord
et cela du consentemens des colonies chez qui

1 on chercherait en vain d'autres éléments so-
ciaux que les principes de l'égalité, et (lautres
influences actives que celks de l'exemple et du
voisinage des Etats-Unis d'Amérique);

Où donc cet homme a-t-il mérité d'occuper
la premiée eiplace . dans les couseils de P'Etat

ou a .(A CONTINUER.)

CoNsTITUTIoN POUR LA FRANCE.-L'Abbé
La Mennais a publié un p)rojet (le constitution
p)our la France. Il propose entr'autres choses
le suffrage universel, une seule Chambre repré-
sentative élue tous les 3 ans, un président élu
par le suffrage de tout le peuple tous les trois
ans, qui nommera les ministres, ambassadeurs,
etc. La TAXE PROGRESSIvE, le procès par
jtury, etc.

J4ouvelles d'Jtalie.-Ces nouvelles sont très
graves. Le pape dcclar'a dans un consistoire
qu'il n'avait pas l'intention de déclarer la guerre
à l'Autriche, etc. Quand ceci fut connu dans
Rome le 2 mai le peuple força le ministère de
résigner et parla d'organiser un gouvernement
provisoire.

L'ambassadeur d'Autriche à Rome a reçu
ordre de quitter la ville. Les ministres de Tos-
cane et de Sardaigne ont protesté contre la mar-
che suivie par le pape.

Toute la correspondance des cardinaux a été
saisie et lue au peuple du haut <lu Capitole. Ma-
miani en haranguant le peuple s'écria : ' plus
de prêtres dans les emplois publics ! Déclarons
de suite la guerre à l'Autriche ! Que Pie IX se
mette à la tête de son gouvernement ! Appelons
tout le monde aux armes pour chasser les barba-
res de l'Ita!ie." Un grand nombre d'arrestations
ont eu lieu. Des cardinaux ayant essayé le se
sauver de Rome ont été ramenés à leurs palai
qui sont surveillés.

Nous donnerons d'amples détails dans notre
prochaine feuille.

millions de francs depuis le commencement des troubles,
ont été de décider déjà cinquante mille de ses habi ani
à s'expatrier, qui vont donner la confédération ammé
ricairte, sans qu'elle ait dépesé un sou poureu<x, au
quatre deJuillet prochain, le noqel Etat souvr ael
indépendant d'lowa.

Li REVUE CÂNÂDIENNE
MONTRÉAL, 2 JUIN 1818.

LE TROISIÈME MANIFESTE DE M.
L. J. PAPINEAU.

(Suite etfile.)

Si je veux me justifier, ina
bouche me coidamnera et si elle
entreprend de montrer mion inno-
cence, elle ne prouvera que mon
crine.

Ces paroles le JoB sont fort applicables à M.
Louis Joseplh Papimeau. Tous ses discours et
ses écrits actuels sont autant de preuves de sa
mauvaise foi et la plus complète condamnation
de sa conduite. Il n'est pas d'homme bien
pensant (lui ci les b at sans passion, rie soit
convaincu que M. Papineau ne cherche au-
jOurd'liui à créer <le l'agitation et ramnener-(dut
trouble dans le pays que pour satisfaire son
ambition, son égoïsme et sa cupidité. M. Pa-

pineau est au désespoir de voir les atiaires poli-
tiques canadiennes conduites par des hommes
plus habiles que lui, et à l'avantage du pays. Il
ne voit plus de moyens sous l'on<1re de loses
existant, de reconquerir son influence d'autrefois
et d'imposer de iouveai. sa dictature à ses coin-
patriotes, Indé iio. Si M. Papineauiout été
vraiment sincère et honnête, S'il eut et tarit d'in-
<ignation contre 'liion et ses résultats oppres-
sifs, s'il eut tanit à cour, ce qu'il appelle aujour-
d'hui la réhabilitation les canadiens-fi-ançais,
aurait-il pu demeurer rofond comme l'abyme et
muet comne la tombe depuis son arrivée au pays

jinsqu'en décembre dernier ? Aurait-il pu de-
ineurer spectateur indilfrent, impassible de
toutes les injustices de l'adminiisti-ation Viger et
Papineau 1 Se serait-il contenté de dire, coinne
il faisait alors " . Viger est un honnête homme
dans une fausse position," et encore "si J.....
Viger et Papincau ne peuvent faire de bien
étant au ministère, ils ne peuvent fai> e de
mal !" Etait-ce là le langage d'un homme ami
ardent et dévoué de son pays, dans un temps où
M.M. Viger et Papineau avec leurs deux voix
donnaient au ministère tory, aux ennemis les
plus acharnés de notre nationalité, de nos droits
et de nos libertés, la majorité parlementaire qui
les tenait au pouivoirl Ce long et coupable
silence n'est-il pas une preuve éclatante que
toute cette indignation vertueuse affichée aujour-
d'hui par M. Louis Joseph Papineau contre lu-
nion n'est que mensonge et déception. Quand
l'Union nous faisait un tort ieréparable,(e pillage
et le gaspillage de nos <eiers, des biens des
Jésuites etc.) M. Papineau ne disait mot. Au-

jourd'hui que commence,malgré l'Union,, uni ré-
gine réparateur et régénérateur, M. Papii.eau
ne peut plus contenir son indignation !

4 Quiconque s'efforcera, dit M. Papineau dans
son dernier manifeste, de concilier comme lo-
giques, le faire iimer comme bienveillants, de
faire croire comme propheties d'heureux avenir,
ces mots incohérents, tirés d'un grimoire infer-
nal: " colonie et responsalbilité ministériette ;
acte d'Union et droits égaux i corruption avec
honneur; intimidation et bonheur du Bas-
Canada,' tendra son cerveau à un dégré qui le
detraquera, s'il aime vraiment la patrie cana-
dienne." Il faut croire de là, que M. Papineau
qui prétend aimer vrainment la patrie canadienne,
a déètraqué son cerveau en cherchant à conci-
lier les mots incohérents ci-dessus ? Nous le
croyons. Ça expliquerait d'ailleurs son long si-
lence durant l'admiinistration Viger-Papiiîeau.
Il était occupé alors à tenter cette dangereuse
opérationi, qui lui a été si fatale. A cette
époque, il faut le <ire aussi la responsabilite ni--
nistérielle était un mensonge, l'acte d'Union,
une plus grande injustice, la corruption se pro-
menait avec honneur par tout le pîays eni conm-
pagnie de M.M. Viger et Papineau, et l'intimi-
dlation régnait souveraine quand le vertueux M,
D. B. Viger haranguait à sa jorte les partizans
<le lord Metcalfe armés pourn assommer les ca-
nadiens-français aux élections.
.Depuis qui-lque temps cependant, les choses
sont bien changées et améliorées eni Canada
M. Papineau, si vous n'aviez pas détraqué votre
cerveau, en cherchant à comprendlre le grimoirî
infernal de lord Metcalfe et le M. Viger, vouE
pourriez facilement concilier les mots de coioni<
et de responsabilité ministérielle. Ces mots au
sont pas incohérents. Vous les avez prononcé:
vous même pendant vingt-ciniq ans, comme trè:
cohérents, lorsque vous demandiez que les ad.
ininistrations coloniales fussent responsables au
rays. N'était-ce pas là votre grand cheval d
bataille ? Aujourd'hui que l'adniinistration colo
niale est vraiment responsable au peuple, vou,
répudiez la responsabilité. Aujourd'hui que k.
peuple canadien commence à avoir justice e
droits égaux, que la corruption et l'intimidatioi
,sont disparus avec le ministère Viger-Papineat
qu'une ère de bonheur et de prospérité s'ouvr
pour le pays, vous jetez les hauts cris ! Coloni,
et responsabilité ministérielle, n'est-ce pas apre
tout préférable au régime colonial de 1820, sari
responsabilité, que vous admiriez tant.

"iA mon retour, dit M. Louis Joseph Papi
e neau, j'ai trouvé M. D. B. Viger plus sain d

cour et d'esprit, plus instruit, meilleur canadie
, et plus religieux que la plupart de ceux qi

l'ont remplacé, etc." Peut-on insulter plus ou
trageuseinent le bon sens public? M. Viger

t été jugé et condamné par le pays il y a long
temps ; il a été rejeté des comtes de Richeli

et de Montréal, parce qu'il était mauvais cana- p
dien, qu'il n'était pas sain de cour ni d'esprit I
et M. Papineau lui dtonne un certificat de capa- { d
cité et de probité politiques ! Ce n'est pas, on r
le voit, les Canadiens-Français si indignement b
trahis par MM. Viger et Papineau que M. Louis l
Joseph Papineau veut réhabiliter ; ce sont les ja
traitres et les apostats eux-mêmes, tous ces tt
gens qui depuis quatre ans travaillaient contre
les intérêts populaires.

On peut à peine concevoir la vanité et l'ou- l
trecuidance insolente d'un homme dans la po- a
sition de M. Papineau qui après avoir conduit c
son pays dans l'abyme comme il l'a fait en 1837, à
s'en vient, dix ans après, dire à ceux qui par r
des services beaucoup plus importants et méri- l
toires que les siens ont obtenu et possèdent la E
confiance du peuple canadien, qu'ils ont surpris P
et emporté leurs élections par la dissimulation,i
parce qu'on les a crus les mêmes qu'ils étaient t
en 1837 ! Comme si la politique du pays n'é- i
tait pas changé complètement de terrain depuis l
1837 ; comme si la politique imprudente, mala- j
droite et si peu profitable de 1837 n'était pasp
entièrement répudiée par le pays ? Est-ce quei
no0s braves compatriotes n'ont pas assez souflrtq
par suite de cette politique,.lorsqu'ils étaient vo-
lés, pillés, incendiés, mis à mort et que M. Pa-p
pineau voyageait tranquillement en Europe ?1

M. Papineau parle encore de la prorogation ,
(lu Parlement, que le ministère avec l'opinion I
et l'assentiment des représentants du peuple n'a s
pu différer. Il l'appelle insensée quand la chani-
bre a appellé cette démarche nécessaire et in-
dispensable et l'a sanctionnée. C'est ainsi qu'ilF
a (le la déférence et de la soumission à la ma-p
j orité.

1

euple ne sera pas la dupe de ses déclamations. 1
1 sdiura bien lui dire : Que n'étiez-vous donc
ans l'arène il y a'deux ans, puisqne nos inté-
êts vitaux sont détruits et l'honneur national
lessé air vif? Es-ce qu'ils ne l'étaient pas sous
'administration Viger-Papineau ? Où était donc
lors votre grande sensibilité pour l'honneur na-
lional 1'

Le Canadien de lundi dernier publie enfinla
ettre adressée par M. Louis-Joseph Papineau'
au célèbre Dr». Bardy (le Québec, en réponse à
elle que le docteur lui avait adressée, l'invitant
à l'Assemblée qui a eu lieu à Québec, le il
mai dernier. C'est fâcheux que cette dernière
ettre n'ait pas eu les honneurs de l'impression.
Elle aurait mis la question sous son vrai jour.
Par la reponse de M..Papineau, cependant, on
doit croire que le Dr. Bardy, comme les trois
ailleurs de Londres a parlé au nom du peuple
de Québec. Par quelle autorité et de droit il
'a fait, c'est ce qui reste à découvrir. -Tou-
ours est-il que M. Louis-Joseph-Papineau, ré-
pond au Dr Bardy comme s'il s'adressait au peu-
ple de Québec ; ce sont des répétitions de quel-
ques passages de ses manifeste, dont nous nous
garderons bien d'ennuyer nos lecteurs. M. Pa-
pineau parle en termes pompeux de ses 40 ans
de service justement comme M. D. B Viger fai-
sait en 1843 ; comme son bien-aimé cousin, le
patriote vertueux par excellence, M. Louis-Jo-
seph-Papineau souhaite le bonheur de son cher
pays mille fois plus passionément dit-il que les
éloges et les succès les plus brillants, (sic).
Pourquoi ne souhaitait-il pas ce bonheur aussi
passionément en 1846 quand MM. Viger et Pa-
pineau étaient au pouvoir 1 Pourquoi ? Parce-
qu'alors il souhaitait plus passionément encore
certaines £1,500 qui lui nit été payés comme
prix de son silence patriotique.

M. Papineau après avoir déblateré contre
l'ordre (le choses actuel, a l'audace de (lire au
bon peuple de Québec qu'il a de la déference
et de la soumission pour la majorité du peuple
Canadien Que dire, que penser, dirait M.
Viger, d'un homme qui s'axprime 'ainsi et qui
ne travaille qu'a entraver la marche de la majo-
rité populaire ? Il nous semble entendre Robert
Macaire parler d'honnêteté et <le vertu.

,M. Papineau est enfin obligé d avouer qu'il
n est pas un habile politique. Il n'avait pas be-
soin le le dire. Tout le monde le savait. Pour
son honneur, il aurait dù finir ses jours dans la
vie privée, ou au moins se conduire avec la dis-
cretion qui convient à son âge dans la vie pu-
blique. Mais au contraire, il trouve tout nial
ce que les autres ont bien fait ; il veut tout bou-
leverser et désorganizer, sans rien proposer pour
mettre à la place ; il veut s'élever sur les ruines
de son pays. La lettre dont nous parlons en
est une nouvelle preuve.

Quant à la question de la Réforme Electorale,
la plus importante les questions à l'ordre du
joui, M. Papineau la décide conme toutes les
autres, dun trait de plume, d'un mot. Fiat lux
et luxjuit. C'est bien là la manière (le procé-
de des idéologues, des thé i-1iens purs. s Pre-
nons, dit-il, la population pour base de la repré-
sentation. A chaque dix mille, donnons un re-
présentant. Suixante-quinze pour le Bas-Ca-.i
nada, soixante pour le Haut. C'est un peu plusÎ
que sa part, c'est un peu moins que la nôtre,
mais pour la fin salutaire qui en doit découler
ne perdons pas de temps. Dans cet arrange-
ment équitable, les libéraux sont tous, les tories
presque rien tels qu'ils sont dans le pays. Des
explications calmes, ajoute M. Papineau con-
luiraient les parties intéressées à demander le

Rappel le l'Union, etc." Mais M. Papineau ne
nous lit pas par quel procédé il obtiendra les
deux tiers des voix de la chambre nécessaires,
suivant l'acte d'union, pour en amender quel-
ques clauses. C'est là pourtant ce qu'il nous
importe de savoir. Car si par hasard des mem-
bres du Haut-Canada, réunis à d'autres du Bas
nous empêciaient d'avoir les deux tiers, qu'au-
rions-nous à faire ? Demander le rappel de
l'union 1 Il faut encore les deux tiers. Le cas
échéant, qu'est-ce que M. Papineau propose ?
Rien. Il n'a pas pensé à cette difficulté. Il ne
so ccupe que de la théorie des choses, ce grand
homme. Quant aux affaires pratiques, elles le
détourneraient, il nous le dit lui-même, des
études incessantes que doit faire le législateur.

C'est ainsi que M. Papineau agit toujours.
Une idée lui vient dans la tête. L'idée lui pa-
rait bonne et juste. Il l'a veut réaliser de suite,
sans perdre de temps, sans l'envisager au point
le vue pratique, sans examiner si elle est possi-
ble,réalisable suivant le temps, le lheu,les circons-
tances. Nos ministres actuels, grâces à Dieu,
sont des hommes sages, habiles, pratiques qui
se garderont bien d'agir ainsi, sans réêlexin,
précipitamment et de tenter des choses impos-
sibles. Ils savent qu'en politique plus que par-
tout ailleurs le succès est la garantie du progrès
et qlue la théorie des choses impossibles ne vaut
rien. Ils s'occuperont de la réforme électorale
comme des autiee réformes nécessaires au bien-
être et à la prospérité di pays et nus ne dou-
tons pas que leurs effmrts bien dirigés avec le
concours de la majorité parlementaire ne soient
utiles au pays, à la protection de ses droits et
de ses libertés.

M. Louis Joseph Papineau, en terminant son
troisième maniteste, separe notre population ca-
nadienne-française en deux camps,les Unionistes
et les Anti-Unionistes. C'est là le rève de M.
Papineau, diciser pour regner. Mais ce ne sera
jamais qu'un rêve ; cette classification, cette di-
vision n'existent <îue dans sa tête. Il n'y a pas
deux camps parmi nous. Il n'y en a qu'un,
mais il compte que-lques déserteurs, comme tous
les camps lu monde.- Le grand parti libéral
est en ce moment plus umni, plus ferme et plus
fort que jamais. Les déserteurs sont les mêmes
hommes qui depuis 1844 travaillent sans relâche
à l'ouvre impie de la division et (le la trahison.
Ces hommes auxquels vient de se joindre M.
Louis Joseph Papineau n'ont point grandi en
imîportauce par cette nouvelle acquisition. Ils
ont bien réussi à entrainer pour un temps, quel-
ques jeunes gens sans expérience, quelques têtes
chaudes avides dle bruit et de célébrité. Mais
là se borneront leurs succès. Le pays, en
voyant un homme jadis estimé et respecté quit-
ter le parti libéral pour aller grossir les rangs de
ceux qui ont trahi ses plus chers intérêts, qu'il
a flétris le son mépris et de sa colère, des
hommes perdus sans retour dans l'opinion pu-
blique, le pays disons-nous ne saurait être trom-
pé ; Il connaît ses amis dévoués, ceux qui l'ont
bien servi, qui ont fait pour lui de nombreux sa-
crifiées dans des temps difficiles et dans les temps
Sde malheurs. Nos compatriotes, nous en sommes
certain, n'abandontneronit jamais ces hommes là,

*pour suivre encor-e ceux qtui aux jouirs d'é-
*preuves et de tempêtes, étaient disparus. M.

Louîis Joseph Papneau nuira beau écrire et ré-
péter que " des initérêts vitaux sont détruits par

-l'acte d'Union et quîe l'honneur national est ou-
Stragé nu vif; que ceUX qui pensent gue l'on doit
-attendre à discuter ces questions, n'ont point de

u sensibilité pour l'honneur nahLtonal etc. 3" le

ELECTION DE QUEBEC.-L-L&1 miMftiOn a ei
lieu mardi dernier. M. Ross, dans l'intérêt du
parti libéral, s'est retiré de la lutte pour ne pas
faire de division entre les hommes de mêmes
principes politiques. On doit lui en savoir gré.
Il ne reste donc que deux candidats dans l'a-
rène, MM. Méthot et Légìré.- C'est l'opinion
générale à Québec que M. Méthot ses 41u.
Les voix seront prises le 6 et 7 du courant.

Les tourtes sont maintenant en abondance
sur nos marchés et se vendent de Is. àd. à •
6d. la douzaine.

Un pauvre émigrant, Michael Tobin, U'
noyé mardi en tombant du Queen. Ce malheU
reux laisse une femme et huit enfans.

Mardi dernier, tun charretier passant vite dans
la rue St. Pal frappa furieusement de sa rour
une Dame Hurîbut, la renversa et lui passa su'
le corps, la blessant sérieusement. Ne fera-t-Ofl
pas un exemple de ces misérables ?

Rumeur importanle.-Le bruit court en ville
que dans l'expectative le la prochaine chtirt
du ministère actuel, les MEXICAINS dC l'. vegi
se sont réunis hier soir et ont organisé de suitC
la future administration, comme suit: Présidel
du Conseil l'hon. D. B. Viger, Secrétaire Pro-
vincial, L. A. Dessaulles, Procureur-Général,
L. J. Papineau, Soll iciteu r-Général, M. Labr&*
che-Viger, Inspecteur-Général, J. P. Rhéaubnet
de Québec, Receveur-Général, Dr. BardYf
Commissaire les Terres, D. B. Papineau, In-.
truction publique, A. B. Papineau, Travaux Pu
blics, C. D. Papineau.

Rappel de l' Union.-Le Journal de Québ
du 27 mai contient un troisième article sur C
sujet, qui est aussi remarquable que les deU5
autres. Nous le reproduirons dans une pro-
chaine feuille, ainsi qu'une ou deux correspon'
dances pleines d'intéerêt sur les hommes et 180
choses le la politique actuelle.

La Bande Musicale du 19c de ligne joue*
pendant l'été tous les vendredi dans l'aprèsc-0idî
sur le Champ-de-Mars.

Errata.-Nos typographes nous ont fait co0-
mettre une erreur grave à la fin du premier Pl-
ragraphe de notre dernier article sur le 3e mati-

feste de M. Papineau, que le correcteur deo
épreuves à laissé passer sans la corriger. A
lieu de doctrines erronées, fallacieuses et pUrI'
ment diffamatoires, lisez déclamatoires.

Naus sommes forcés le remettre à ni ardi
publication de la circulaire de l'Associationî de
Townships, de la lettre du Révd M. O'Rei'l
sur le même sujet, de plusieurs autres article
et corr espondances, faute de place.

C ORRESPOND.dCES•

COMMÉ DE RICHELIEU.

St. D.nis, 1er Juin 184'
M1. l'Editeur,

Nous venons de voir avec indignation la cor
respondance signée PLUSIEURS ÉLECTEURSe
datée de St. Ours, que l'.1venir d'hier a publiée
à propos de la récente visite du Dr. Nelson d(10
quelques paroisses le ce comté. Nous nous erP'
pressons d'y répondre. Cette prétendue corros
poiidance, comme beaucoup d'autres ,ans doute,
a été fabriquée dans le bureau de l'1veir j
car les faits qu'elle renferme sont si mensong
qu'elle ne peut venir que de là. Il n'est P

vrai que M. le Dr. Nelson soit venu dans ,

comté pour insulter M. Papineau et qu'il ait
mal reçu à St. Ours. S'il a parlé de M. .r4
neau à St. Ours et ailleurs, il a dû flétrir.
conduite actuelle et des témoins respectablet
disent qu'il l'a fait avec dignité et en exprina'
ses regrets d'être obligé de le faire. Si quel'
personnes ont interrompu le Dr. Nelson 9
Ours, c'était quelques gens sans caractère, P
tisans de M. D. B. Viger, des mauvais CgAei
diens, comme il s'en trouve toujours malheî'
reusement. Mais le peuple l'a écouté avec
plus grand respect et a revu avec plaisir, aVe
joie le brave Dr. Nelson, qui jouit de la cof
fiance de tout le comté et continue d'être
plus en plus populaire parmi les électeurs.

Nous ne saurions passer sous silence l'allusiol

fbite à M. Debsaulles le St. Hyacinthe, coiine
le futur candidat du comté de Richelieu. c
insulter les électeurs que de mentionner un11:
pareil. M. Dessaulles, le neveu et cousin de
MM. Viger et Papineau, est un homme per
dans l'opinion publique comme ses patronO
parents. Après avoir rejeté M. Viger, cotDN
nous l'avons fait, pourrions-nous choisir le cor
sin Dessaulles,.qui est infiniment plus méprî0'
ble ? Jamais. Le comté de Richelieu et ttP

indépendant et éclairé pour se laisser duper
conduire par des intrigants et des fourbes POli
tiques. Il est parfaitement satisfait de son dig0
et honnête représentant le Dr. Nelson.Pi
tous les ças, s'il lui en fallait jamais un autres
n'en choisirait pas un dans la clique de M.
B. Vigr et Louis Joseph Papineau.
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(Pour la Revue Canadienne.)

M. L. J. PAPINEAU ET LA REVOLUTION

FRANCE.

AI. le Rédacteur.-Un admirateur du pedio

français, un ami de l'humanité ne peut quQe;w

plorer les malheureux événements qui se

passé en France le 15 mai dernier. En
sence de ces faits qui portent en eux de grOVO

enseignements, ne doit-on pas réfléchir.

dangers des révolutions. Pour moi quando eh

ces détails il me semble que l'appréciation de

FAITS DIVERS.
La Nouvelle Compagnie du Gaz est mainte-

nant occupée à faire ouvrir les rues de Montréal
et placer ses gros tuyaux. Ces ouvrages se font
avec une prodigieuse rapidité, de manière à
n'incommoder le publie que le mOinspossible.
Les tuyaux sont presque tous placés dans la
partie Ouest de la Ville. C'est nous dit-on, l'in-
tention de la Compagnie d'ouvrir les rues St.
Patul et Notre-Dame entre six heures du soir et
huit heures du matin, afin de ne pas gêner la
circulation en plein jour. Nous sommes bien
aise de voir l'énergie et l'activité déployée par
cette compagnie, qui saris doute aimenera une
réduction dans les taux de l'éclairage par le gaz,
que l'ancienne tenait encore à un chiffre trop)
élevé.

Es-ce un libelle ? Quant un homme se grise
souvent, es-ce un libelle de lire qu'un jour il
était ivre ? La question sera bientôt décidée aux
Assises Criminelles du Ilaut-Canada. Le co-
lonel Prince vient d'y assigner pour libelle notre
ami l'éditeur-Rédacteur <lu Globe de Toronto.
Le libelle en question, prétend le Col. Prince
est contenue dans la rapport de la cause Horton
vs. Partrilge publié dans le Globe, où il est dit
que le Prince du Humbug employé comme avo-
cat dans la cause était ivre.

Les droits de douanes pavés à Boston par les
steamers Anglais sont considérables. En voici
l'état : 1810, $2,928 ; 1841, $73,838 ; 1842,
$120,917 ; 1843, $640,572 ; 1844, $916,198;
1845, $1,022,992; 1846, $1,054,731 ; 1847,
$1,199,971. On voit par là que le commerce
de transport fait par cette ligne le Steamers va
toujours en augmentant et doit s'élever aujour-
d'hui àun chiffre considérable, puisque l'an der-
nier les droits seuls sur ce commerce ont dépas-
sé un millions de piastres.

On lit dans l'Ami de la Religion:
Nous termninons aujourd'hui l'adresse du doc-

teur Nelson. En la lisant, en la pesant, nos
lecteurs, nous en sonaes persuadé, ie pourront
s'empêcher de s'avouer que les reproches san-
glants que le brave et patriote docteur adresse à
certain personnage, mne sont que trop vrais, que
trop mérités. Que ce personnage qui travaille
aujourd'hui à rouviir les plaies encore saignantes
qu'il a faites à sa patrie, veuille rentrer de nou-
veau dans la voie qui nous a été si funeste, qui
a couté la vie et la perte des biens à beaucoup
de nos compatriotes, c'est ce que nous ne pou-
vons comprendre. Il semble que cet homme
aurait dû ne jamais rentrer dans la vie publique
si ce n'est pour travailler à effacer tous les ves-
tiges des malheurs qu'ii a attirés sur son pays.

ACCIDENT.-Les chars sur le chemin de fer
de Lachine ont déraillé mardi dernier. Le train
allant doucement, le domnage a été peu consi-
dérable. Personne ne fut blessé. La ligne a re-
pris ses voyages hier.


